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PARIS  , 
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PALAIS-ROYAL,    GRANDE  COUR,  DERRIERE   LE    THEATRE    FRANÇAIS j 
PRÈS    DE    CBEVET. 

1837, 


PEKSOIMNAGLS. 

ACTEURS. 

**** 

««•« 

RIFOLARD. 

M.  Levassob.  (*) 

LELIÉVRE,  marchand  de  nouveautés. 

M.   Sainviue. 

GOROT,  charcutier. 

M.    BOUTIN. 

EDOUARD  DOLCY. 

M.    F  AU  GÈRE. 

ASPASIE,  femme  de  Lelièvre. 

M"«  Emma. 

MÉLINA,  femme  de  Gorot. 

M"'  Daussiit. 

LE  CONCIERGE. 

M.  Masson. 

UN  CAPORAL. 

M.  Feltis. 

"Un  Garde  municipal. 

Soldats. 

Prisonniers  d'un  seul  sexe. 

La  Scène  se  passe  à  l'hôtel  de  Bazancoiirt ,  dit  des  Haricots. 


(•)  Ce  rôle  doit  être  joué  par  l'acteur  chargé  de  l'emploi  de  MM.  Ver- 
set ,  Achard  et  Philippe. 


Imp    Chassaignon  ,  ni*  Git-lciCœur ,   7. 


LHOTEL 

DES  HARICOTS, 

TABLEAU  EN  UN  ACTE. 


Le  Théâtre  représente  la  salle  principale  de  ce  fortuné  séjour. 

SCEINE  PREMIERE. 

GOROT,  autres  prisonniers,  ^««5  toutes  les  tenues. 
(  Ils  sont  assis ,  boivent,  jouent  aux  cartes,  et  fument  beaucoup.) 

CHŒUR. 

Air  :  De  quoi ,  de  quoi.  (  la  Tirelire.  ) 

Allons,  allons. 
Bons  compagnons  ! 
Point  de  gêne, 
Point  de  peine; 
Que  la  chanson. 
Et  le  Maçon 
Fass'nt  oublier  la  prison. 

GOROT,  assis  clans  un  coin,  et  bâillant.  Ah!  mou  Dieu!  mon 
Dieu!  que  j'ai  mal  dormi!...  J'ai  yiassé  ma  nuit  à  envier  le  sort 
du  quadrupède,  nommé  le  loir,  lequel  sommeille  coutinuelle- 
ment,  au  dire  de  BufFon...  C'est  que,  probablement,  cet  ani- 
mal ne  couche  pas  sur  des  matelas  aussi  pitoyables  que  ceux 
de  cet  hôtel,  dit  des  Haricots,  ou  Bazancourt...  au  choix  des 
consommateurs.  {Bâillant  encore.)  Mon  Dieu!  qviej'ai  mal  dor- 
mi!... 
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lOLs.   Et  moi,  doiKÎ  et  moi  donc! 

GOROT.  Il  y  a  des  moinens...  il  y  a  une  iuiînilé  de  momrns 
où  je  crois  que  j'aimerais  mieux  l'aire  mon  service  national  ù 
la  mairie...  etaulres...  le  diable  m'emporte! 

Air  :   Eh!  joii  piou  piou,  Ira  la  la.   (  Chanson  populaire.  ) 

Oui,  de  la  liberté. 
Pour  savourer  les  charme?. 
Avec  aménité, 
Je  porterais  les  armes 
A  mort!  {bis.) 
A  tout  l'élal-major.    (  regardant  autour  de  lui.   i 
j         La  nuit,  le  jour. 
Quel  vilain  séjour  ! 

Mauvais  repas , 
Mauvais  matelas  ! 

Bruyans  débals . 
Disputes..,  combats! 

Insectes,  rats 
Courant  dans  les  draps! 
Voilà  {his.) 
En  prison  les  plaisirs  qn'on  a  '. 

SCENR  H. 

ï,Es  MÊMES,   LKLIÈVRE;   //  entre  chuKSsé  d'une  hotte  ci  d'une  pan- 

toujlc. 

LELikvUE ,  exaspère. 

Même  air. 

Corbleu  !  quel  sort  fatal  1...  '  " 

J'aim'rais  mieux,  pour  ma  peine» 

Le  supplice  du  pal  !.». 

Chos'  pourtant  fort  mal-saine. 

La  mort! 

La  mort!  (his.) 
J'  la  paye  au  poids  de  l'or. 


ENSEMBLK. 

La  nuit,  le  jour  , 
Quel  vilain  séjour,  etc. 

GOROT  ,  et  les  autres. 

La  nuit,,  le  jour, 
<)ucl  vilain  séjour!  etc. 

LELikvRE.  Messieurs,  je  ne  vous  souhaite  pas  le  bonjour... 
Dans  ce  local,  ce  serait  une  (lérision. 

COROT.   Vous  avez  l'air  furieux,  mon  co-prisonnier  ? 

i.ELiiîVRE.  Je  sors  des  gonds,  mon  co-eaplil'!...  .le  dis  tout 
haut  mon  opinion...  Je  la  proclame  aux  échos,  mon  opinion... 
Je  prétends  que  le  gouvernement  n'a  pas  assez  d'égards  pour  le 
citoyen  paisible  (jui  reluse  ohstinc'menl  de  monter  sa  garde. 

TOUS,  l'entourant.   Bravo!  bravo! 

GOROT.  J'y  participe  entièrement...  le  ne  refuse  pas  de  faire 
ma  prison,  eha<juc  fois  <jue  la  patrie  l'exige. ..  3Iais  ,  je  sou- 
tiens... 

i.ELiÈVKE.  Sans  aller  plus  loin  ,  (pie  dites-vous  de  la  décora- 
tion de  cette  salle? 

(ioROT.  Je  la  trouve...  ignoble!...  comme  vous. 

i.EMÈVRE.  Que  dites-vous  de  l'air  (pi'on  y  respire  î"...  c'csl-à- 
dirc,  qu'on  n'y  respire  pas?... 

COROT.  Je  le  trouve  fort  épais...  comme  vous. 

LEr.ii-vRE,  Que  dites-vous  de  nos  matelas,  qu'une  ]ncssi()n 
réitérée  a  réduits  h  l'état  de  cette  pâte  ferme  surnoninue  galette. 

COROT.   Je  les  trouve  foit  plats...  comme  vous. 

LELiÈvRE.  Je  dirai  bien  plus  forl...  J'ai  le  courage  de  mon 
opiiu"on...  Il  serait  de  saine  morale  que  le  citoyen  ,  flanqué  en 
prison,  fût  libre  d'en  sortir  et  d'y  rentrer  à  toute  heure,  pour 
vaquer  à  ses  a  Un  ires. 

Tors.    Ah!  ah!  ah!...  mais,  c'est  impossible! 

COROT.  Je  signalerai,  comme  deuxième  abus  à  destituer  ,  les 
inconvéniens  d'une  nuit  sans  sommeil...  On  devrait,  après  luie 
journée  de  prison,  passée,  comme  vient  de  le  proposeï- le  préo- 
pinant, être  libre  encore  de  rentrer  la  nuit  dans  ses  dieux  pé- 
nales... dans  ses  foyers  respectifs.^.  Ainsi,  moi,  qui  suis  char- 
cutier... 

LELÙ:vRE.  Trè.s-bien ,  trè.s-bien,  Monsieur...  Nous  nous  en- 
tendons à  merveille!  {Lis  aa  1res  prisnanias  /uais.seîii  Ic.t  épaules,  et 
vont  au  fond ,  où  Us  s'asseyent ,  causent  ^  hoicent ,  funteni ,  jouetit  aux 
cartes,  etc.)  A  combien  de  prison  èles-vons  eu  proie? 

GOROT.   A  vingt-quatre  heures. 

iELiiiVRE.  Moi,  pareillement. 

GOROT.  Je  me  suis  incarcéré  hier,  à  quatre  Iieurcs  sonnantes. 
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LELiEVRE.   Moi,  pareillement. 

GOROT.  Fai-  conséquent,  nous  sortons  aujourd'hui,  à  quatre 
heures  précises. 

LELikvBE.  Dieu  soit  béni!...  En  altendant  que  je  levoie  le  so- 
leil, et  mon  magasin  de  nouveautés,  je  serai  enchanté  de  fré- 
quenter un  homme  de  sens  et  de  goût,  dont  la  conversation 
charmera  mon  esclavage. 

COROT.  Monsieur,  certainement...  Comment  donc!...  Trop 
aimable... 

LELIEVRE.  Votre  main  ,  pour  cimenter! 

GOROT ,  saluant.   Ah!  Monsieur!... 

LELiÈVRE,  de  même.   Ah  '  Monsieur  '... 

GOROT.  Couvrez-vous  donc. 

LELIÈVRE.     Après  VOUS. 

GOROT.  C'est  donc  pour  vous  obéir.  (  Les  deux  bourgeois  se  cou- 
vrent.) Votre  nom,  Monsieur?... 

LELiîîVKE.  Lelièvre,  marchand  de  nouveautés...  2Mégion... 
dont  j'use  fort  peu...  Et  Monsieur? 

GOROT.  Corot,  charcutier...  tV  légion...  qui  m'est  parfaite- 
ment étrangère. 

LELŒVRE,  riant.  Je  vois  que  nous  sommes  doués  des  mêmes 
penchnns. 

GOROT.  Oui,  oui,  oui...  Nous  dînerons  ensemble  :  voulez- 
vous  ? 

LELiiiVRE.  Parbleu!  cette  idée  me  sourit.  (  baissant  la  voia-.)'ïous 
deux,  léle  à  tête...  loin  des  autres...  car  la  société,  ici... 

GOROT.  Est  bien  mêlée. 

LELIÈVRE.  Il  y  quelques  habits  et  redingotes...  mais,  la  veste 
domine. 

GOROT.  Le  prolétaire  y  pullule... 

LELIÈVRE.  Tenez  ..  rien  que  celui  qu'ils  appellent  le  prési- 
dent, qui  m'a  extorqué  une  pièce  de  vingt  sous...  sous  un  pré- 
texte de  bien-venue. 

GOROT.    Un  jeune,  gai,  qu'ils  nomment,  je  crois,  Rifolard?.. 

LELIÈVRE.  Uifolard  même...  personnage  fort  équivoque, dont, 
dit-on,  la  profession  triviale  est  de  montrer  des  figures  de  cire, 
qui  remuent  lèfes  et  bras,  au  boulevard  du  Temple...  Je  pro- 
fesse l'opinion  que  Kil'olard  est  un  galopin. 

GOROT.   J'y  adhère. 

LELIÈVRE.  A  preuve...  (^montranl  SCS pirds.]  Tenez  ,  \o\e/. ,  Mon- 
sieur!... 

GOROT.  Tiens!  vous  n'avez  qu'une  boite  !...  dont  une  pan- 
toufïle? 

LELIÈVRE.  Je  parie  sept  francs  cinquante,  que  c'est  ce  Rifolard 
qui  a  caché  le  pied  droit  ?...  Il  ne  fait  que  de  ces  farces  là. 

GOROT.  Polisson  !...  A  oilà pourtant  ilc  ces  êtres  qui  dégoûtent, 
même  d'être  en  prison. 


LELifevRE,  Oui...  ça,  et  les  metelas...  Que  faire,  alors,  M.  Go- 
rot?...  Monter  sa  garde? 

GOROT.   Jamais!... 

LELiÈVRE,  s'aniynant.  Jamais!...  Qu'on  présente  de  l'eau  froide 
à  un  chien  enragé,  mais  qu'on  ne  me  parle  pas  de  corps-de- 
garde  !...  J'exècre  la  guérite...  j'ai  en  horreur  le  tambour...  je 
piétine  sur  le  lit  de  camp!...  Sans  compter,  mon  cher  M.  Go- 
rot,  que  j'ai  des  raisons  particulières...  des  raisons  d'intérieur... 
qui  tiennent  à  ma  vie  privée  et  domestique...  Apprenez  que  je 
suis... 

GOBOT,  vivement.  Bah!...  moi  aussi...  je  le  suis  de  même. 

LELIÈVRE.   Quoi?... 

GOROT.   Marié!  parbleu! 

LELIÈVRE,  joyeux.  Vous,  aussi?...  Un  confrère  !...  Votre  main, 
pour  cimenter  encore... 

GOROT,  saluant.   Ah!  Monsieur... 

LELIÈVRE,  5rt/«fl?tf  aM5st.   Ah!  Monsicur... 

GOROT.   Couvrez-vous  donc  ! 

LELIÈVRE.   Après  vous. 

GOROT.  Je  n'en  ferai  rien!... 

LELIÈVRE.  Ensemble  donc!  (  Reprenant.  )  Oui,  mon  cher  Go- 
rot  !  je  suis  dans  les  liens  du  mariage...  et  cette  institution 
toute  moderne... 

GOROT.  Le  mariage?... 

LELIÈVRE.  Non,  la  Garde  nationale,...  Cette  institution,  dis- 
je,  est  une  source  de  périls  fort  dangereux  pour  nous  autres. 

yiir  de  Turenne. 

Tandis  que  voir'  belle  patrie 
Vous  fait  porter  le  fusil,  le  briquet. 

Qui  sait  c'  que  votre  épous'  chérie... 
Car  elle  est  seule  au  logis  ,  et  pourrait, 
Sans  se  gêner,  vous  faire  un  vilain  trait... 
Pendant  qu'  votr'  front  porte  avec  conflance 
L'  bonnet  d'  police  ou  1'  schako  national , 
On  lui  fabrique  un  plumet  conjugal, 

Qui  n'est  null'ment  dans  l'ordonnance. 

GOROT.  Voilà,  voilà  un  cas  que  le  législateur,  dans  sa  sagesse, 
n'a  nullement  prévu. 

LELIÈVRE.  Ah!  c'est  que,  sans  doute,  il  ne  s'était  pas  marié, 
le  législateur...  dans  sa  sagesse.  Moi,  j'ai  commis  cette  impru- 
dence énorme. 

GOROT.  Est-ce  que  vous  auriez  certain  motif  de  défiance  ? 


LELiLvRE.  Mieux  que  ça —  un  molif  certain....  tin  jeune 
homme  de  la  haute  société,  qui,  m'a-t-on  dit,  courtisait  mon 

Aspasie  avant  notre  hymen...  et  qui  continue nonobstant... 

Ce  jeune  insensé,  que  je  n'ai  [ni  encore  dévisager,  rôàe  tous 
les  soirs  autour  du  magasin...  dans  son  cabriolet...  qui  m'est 
très-connu...  un  cabiiolct  jon(|uille.,.  D'autres  fois ,  il  envoie 
son  groom,  que  je  soupçonne  chargé  d'un  poulet  tendre,  ce 
qui  m'a  souvent  donné  la  velléité  de  le  frapper  violemment  ; 
mais... 

COROT.  Eh  bien  !  mon  cher  ami,  encore  une  ressemblance... 
Dans  son  pays,  département  de  la  Somme,  ancienne  Picardie, 
ma  Mélina  avait  été  promise  à  un  garçon  qui  cherche  à  la  re- 
voir... nonobstant...  et  qui  profiterait  inévitablement  de  mes 
jours   d'ordre  pubb'c... 

LEnÈVRE.  Nos  anecdotes  ont  du  rapport...  mais,  me  dira- 
t-on ,  monsieur  Lelièvre,  vous  pataugez...  car,  si  le  corps-de- 
garde  vous  sépare  de  votre  épouse,  la  prison  vous  en  désunit 
d'une  manière  encore  plus  fâcheuse. 

GOROT,  triomphant.  Oui,  voilà  ce  qu'on  nous  dira...  mais... 

LELiiîVRE,  demême.  Mais,  je  répondrai  :  j'ai  un  moyen. 

GOROT.  J'ai  un  stratagème... 

LELIÈVRE.  Ingénieux... 

GOROT.  Spirituel... 

LELIÈVRE.  Excellent  ! 

GOROT.  Délicieux! 

TOUS  DEUX.  Et  c'est?...  chut!  silence!   on  vient!... 


SCENE  m. 

LES  MÊME.S,  RTFOLARD. 

RIFOLARD. 

Air  :    Vaudeville  des  jolis  Soldats. 

V'ià  r  président  ! 
L'  président  1   [bis.) 
Otez  à  l'instant 
Chapeaux,  casquettes, 
V'ià  r  président! 
Là ,  tous  tant 
Que  vous  êtes , 
Saluez  poliment 
Vol'  président; 
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:;ar  j'ai  pins  d'esprit .  je  m'en  fais  gloire  , 
Que  tout  le  monde  ici  pn'sent... 
y  suis  r  président, 
L'  président!   (bis.) 
C'est  moi  que  j"  suis  le  plus  flambant! 
Les  farces  me  semblent  exquises. 
Le  rire ,  v'ià  mon  clément  : 
A  qui  dira  1'  plus  d'  bêtises. 
J'  donn'  la  parole  à  l'instant. 

J'  suis  1'  président  !  etc. 

TOUS ,  hors  Leliévre  et  Gorot. 
Via  r  président  ! 

L'  président!  {bis.) 
Otons  à  l'instant 
Chapeaux ,  casquettes , 
V'ià  r  président  ! 
K  soyons  pas  malhonnêtes; 
Saluons  poliment 
Not'  président. 

UN  PRisoNMER.  lui  offrant  un  petit  verre.  Hommage  au  Pré- 
sident ! 

BiFOLARD.  J'accepte  avec  déférence,  et  j'engloutis  avec  amour! 
(  //  boit.)  Ça  y  est...  (  Rendant  le  rcn-c .,  et  s' essuyant  avec  sa 
manche.)  Salut,  liberté,  égalité,  fraternité,  toute  la  société! ... 
les  jeunes  et  les  vieux,  les  jolis  et  les  vilains,  les  malins  et  les 
imbéciles...  Ab  !  voilà  le  sieur  Leliévre  lui-même...  Rrrra  ! 

LELiiîVRE.  C'est  bon  !  c'est  bon,  M.  Rifolard! 

RiFotARD.  Quéque  n'avons  donc?...  nous  sommes  donc  mé- 
chant, à  ce  matin  ?...  Qu'est-ce  qu'on  vient  de  me  signa'er  ! 
nous  déblatérons  contre  le  duvet  de  nos  lits  ?  nous  disons  des 
horreurs  de  ce  fortuné  séjour...  de  la  bienfaisante  hôtel  des 
z'Haricots  ? 

LELIEVRE  ,  indigné.  Vous  intitulez  ceci  fortuné  séjour  ? 

RIFOLARD.  Eh  !  quoi  donc  ?...  ici,  pas  de  terme  à  payer,  pas 
de  créanciers  à  craindre,  pas  d'épouses  à  redouter...  ici  de  la 
besogne  toute  faite...  on  rit,  on  boit,  on  chante,  on  fume  et 
l'on  se  tutoyé  à  volonté...  c'est  le  paradis  terrestre  en  personne, 
et ,  comme  l'a  dit  M.  Enroué  de  Voltaire  ,  si  les  hommes  ,  ou- 
bliant toute  civilisation  ,  retombaient  à  l'état  de  sauvagerie , 
l'égalité  et  la  fraternité  se  retrouveraient  dans  le  sein  de  l'hôtel 
des  z'Haricots...   Rrra!... 

GOROT.  Mais,  d'où  peut  donc  vous  venir  cette  affection  pour 
ce  local  ? 

LHôtel.  a 


RiFOLAKD.  Je  vais  VOUS  1(;  narrer...  D'abord,  dès  ma  plus  jeune 
enlance,  je  chérissais  à  la  folie  le  farineux  qui  donne  son  nom  à 
cef  asile.  Les  bonbons  les  plus  sucrés,  la  réglisse,  la  mélasse,  ne 
m'étaient  de  rien  en  deprès...  Ma  mère  qui  me  gâtait,  me  nour- 
rissait... savoir  :  le  lundi,  de  haricots  blancs...  le  mardi,  de  ha- 
ricots rouges...  le  mercredi ,  de  haricots  verts...  et  afnsi  de  suite 
jusqu'au  dimanche,  oîi ,  vu  le  jour  de  fête,  et  en  réjouissance 
de  la  solennité,  je  réunissais  les  trois  couleurs. 


Air  :   Des  trois  couleurs. 

Etant  tout  p'tit,  à  l'école,  à  la  classe, 

Plus  d'une  fois  je  m'  souviens  d'avoir  lu 

Tne  aventure  infiniment  cocasse. 

Dont  le  héros  se  nommait  Esaû. 

Si ,  renversant  les  usag's  des  familles  , 

Il  a  vendu ,  dans  sa  voracité. 

Son  droit  d'aîness'  pour  un  plat  de  lentilles, 

C'est  qu'  l'haricot  n'était  pas  inventé. 

Tors. 
C'est  qu'  r  haricot  n'était  pas  ùiventé! 

GOBOT,  le    f gardant.  Ce  légume  vous  a  peu  profité. 

p.iFOLARD.  Fort  peu...  l'ingrat!...  ce  qui  n'a  rien  changé  à 
mes  sentimens  d'estijne...  et  qiiand  j'ai  su,  en  arrivant  à  Paiis, 
qu'il  y  avait  un  local  dont  le  nom  de  baptême  était  Hôtel  des 
z'Haricots...  je  me  suis  dit  :  Rifolard,  mon  meilleur  ami...  voilà 
le  logement  qui  te  plaît ,  qui  te  convient,  et  je  n'ai  eu  ni  paix, 
ni  trêve,  que  je  n'y  aie  pénétré. ..  M'y  voici,  j'3'  suis  depuis  neuf 
jours,  et  j'espère  bien  n'en  pas  sortir  de  sitôt. 

LELiÈVRE.  Vous  avcz  douc  obtenu  une  bien  longue  condam- 
nation ? 

RIFOLARD.  Juste  ucuf  jours,  et  j'en  suis  au  neuvième. 

COROT.   Alors,  on  vous  extirpe  aujourd'hui. 

RIFOLARD.  Aujourd'hui  !...  jamais!...  de  quoi?...  du  tout  !... 
jai  écrit  à  l'autorité  pour  avoir  un  permis. 

LELiÈvRE.  Mais  on  ne  peut  rester  ici  que  pour  avoir  manqué 
.son  service... 

RIFOLARD.  Je  le  sais  bien...  aussi,  voilà  ce  que  j'ai  écrit  au 
Gouvernement.  (  //  tire  un  papier  de  sa  poche,  et  U'.  )  a  Mon 
«  Autorité,  voire  devoir  est,  non-seulement  de  punir  les  forfaits, 
«mais  aussi  de  les  prévoir...  je  vous  informe  donc,  mon  Auto- 
«  rite,  que  jai  l'intention  de  ne  monter  ma  garde  jamais  de  ma 
«vie...  Je  suis  atteint  de  21  ans  5  mois  et  18  jours...  or,  le  ser- 


«  vice  étant  obligé  jusqu'à  l'âge  de  60 ,  je  vous  prie  de  faire  faire 
«  le  calcul ,  et  de  m'envoyer  le  compte  des  jours  de  prison  que 
«  je  dois  obtenir  dans  cet  espace  ,  désirant  in'acquilter  d'avance 
«  envers  ma  patrie...  Recevez,  ma  chère  autorité...  votre  affec- 
«  tionné  !...  »    Rrrra  ! 

COROT.  Je  ne  pense  pas  que  l'ou  obtempère  à  votre  pétition 
extravagante. 

LELiÈVRE.  Et  moi,  si  j'étais  ministre  des  travaux  publics,  seu- 
lement vm  quart-d'heure,  je  demanderais  dexix  millions  à  la 
chambre  pour  démolir  cet  édifice  ! 

RiFOLARD.  Bon  !  VOUS  êtes  rancunenv  ..  Vous  dites  çj ,  parce 
qu'on  a  oublié  de  bassiner  vos  draps  et  de  secouer  le  lit  de 
plume... 

LELIÈVRE.  Trêve  de  plaisanterie  '...  il  est  illégal  de  coucher 
un  citoyen  d'une  manière  aussi... 

BiFOLARD.  Minute  1  si  vous  avez  mal  dormi ,  voilà  un  des  cou  • 
pables  de  la  chose.  (  //  luimontre  une  botte.) 

LEni:vHE.  Qu'est-ce   que  j'avais  dit? Mais  ce  vêtement 

m'appartient  !... 

RIFOLARD.  Vous  cu  avicz  donze  connne  ça  sous  les  côtelettes... 
un  rassemblement  de  bottes!... 

LELIÈVRE.  Ah!  je  ne  m'étonne  plus...  donnez,  donnez  donc  ! 

(   //  prend  sa  botte  ,  el  la  met  d  moitié.    ) 

RIFOLARD,  l'arrêtant   an   vullcn  de  l'opération.   A  propos...    qui 
est-ce  qui  a  demandé  trois  œufs  à  la  coque  pour  son  déjeûner? 
LELIÈVRE.   C'est  moi. 

(  Il  achevé  de  mettre  aa  botle  ,  et  pousse  un  grand  cri.  ) 

RIFOLARD.  Vous  v'ià  scrvi.  .  vous  venez  de  confectionner  une 
omelette. 

GOROT.  Comment  ça  ? 

RIFOLARD  ,  d  Lelièvre.  Le  concierge  avait  mis  les  trois  œufs 
dans  votre  botte,  et  j'ai  oublié  de  vous  en  prévenir. 

LELIÈVRE.  Mais  c'est  une  horreur!  une  infamie!  Vaurien! 
garnement!  paltoquet! 

RIFOLARD.   llrrra! 

(  Lelièvre  est  furieux,  et  sort  en  boitant.  ) 

RU^OLARD.  Enfoncé  !  Ça  t'apprendra  à  méilire  de  ce  vei-tueu.x 
établissement...  (  Regardant  dans  ta  coulisse.  )  Bon  î  le  v'ià 
qui  change  de  chaussure  !...  Monsieur  passe  ses  pantourFlcs... 
Dites  donc,  eh  !  prisonnier...  vous  ne  pouvez  pas  aller  prome- 
ner en  pantoufïles...  Faut-il  faire  avancer  votre  voiture,  mon 
bourgeois  ?...  Voilà,  voilà,  voilà  la  voiture,  voilà! 

(   //  sort  en  sautant.   ) 


SŒNE  IV. 

GOROI,   PRISONNIERS,   EDOUARD   DOLCY ,  LE 
CONCIERGE. 

LE  CONCIERGE, /;?-m'(/«ni  Edouard.  Entrez,  entrez,  Monsieur... 
Vous  n'en  avez  que  pour  six  lieures...  ce  sera  bientôt  passé. 

GOROT.   Ah  ça,  concierge,  vous  ne  m'oublierez  pas? 

LE  CONCIERGE.  Sojcz  calmc...  Ce  soir  ,  à  (|uatre  heures,  on 
vous  donnera  la  clé  des  champs,  en  même  temps  qu'à  Mon- 
sievu-,  [  Il  désigne  Edouard.  )  au  nommé  Lelièvre,  et  au  jeune 
Rilblard.  (  //  sort.    ) 

EDOUARD,  saluant  gaiement.  Messieurs,  je  serais  enchanté  de 
vous  voir...  ailleurs  qu'ici...  [à part  ^  en  regardant  autour  de  lui.) 
Me  voilà  donc  dans  ce  célèbre  hôtel...  Il  fallait  finir  par  y  ar- 
river, j'étais  à  bout  de  ruses  et  de  combinaisons...  j'ai  parcouru 
luiit  loi^emens  en  un  an...  je  me  suis  fait  poitrinaire...  je  me 
suis  donné  des  entorses...  Quand  on  demandait  à  mou  por- 
tier :  M,  Edouard  Dolcy?  Je  taisais  répondre  :  mort  en  Hol- 
lande ou  au  Brésil...  Ma  foi,  à  moins  de  me  suicider  réelle- 
ment... et  j'aime  encore  mieux  mes  six  heures  de  prison... 

SCENE  Y. 

LES  MÊMES,  LELÎÈ\  Ï\E,  revenant  chausse  de  ses  deux  panloufjîes. 

LELiiiVRE.  Me  voilà  délivré  de  cette  horrible  omelelle ,  et... 
tiens  !  une  nouvelle  figure  ! 

EDOUARD,  à  part.  Que  vois-je  !...  M.  Lelièvre  !...  le  mari 
d'Aspasie  ! 

LELiÈ:VRE,  bas  d  Gorot.  k  la  bonne  heure!...  ce  jeune  honuuc 
a  l'air  très-distingué. 

EDOUARD,  à  part.  Moi  qui  ne  demandais  au  ciel  qu'iuie  occa- 
sion d'éloigner  son  mari!...  le  voilà  en  prison...  et  j'y  suis 
aussi  !    ah  !  c'est  une  fatalité  ! 

COROT,  basa  Lelièvre.  Il  vous  regarde  beaucoup. 

EDOUARD,  s' approchant.  Messieurs... 


SCEJNE   M. 

LES  MÊMES,  RIFOLARD. 

LGLiÈVîE.   Encore  Rifolard  ! 

BiFOLAKD    lin  nouveau  {nisonnier  qu'on  dit...  et  la  bienvenue 
donc'...  laut  payer  la  bienvenue  au  Président. 

LELiÈVRE  ,  à  part.  Encore  une  contribution  indirecte  !...  petit 
filou  ! 

EDOUARD.    Je  ne  refuse  pas  de... 

RIFOLARD.  Ail!  (pioi  donc  ?  un  moderne!...  des  gants  jaiuies 
ici...  pas  de  gants  jaunes!...  à  bas  les  gants  jaunes!...  mort 
aux  gants  jaunes. 

LELIÈVRE.  Par  exemple  !...  j'en  débile,  moi ,  des  gants  jaunes. 

EDOUARD,  sérieusement  II  me  semble,  monsieur,  que  je  suis 
bien  le  maître... 

RIFOLARD.  Maître  de  payer  la  bienvenue,  j' dis  pas...  maître 
de  vénérer  le  président,  ça  va...  mais  de  faire  le  monsieur  ici, 
mais  d'emmancher  des  gants  jaunes...  jamais!  j'aime  pas  les 
gants  jaunes...  j'abhorre  les  gants  jaunes...  ôtez  donc  vos  gants 
jaunes...  à  bas  les  gants  jaunes  ! 

LELiiîVRE,  à  Gorot.  Allons,  bon!...  voilà  qu'il  profère  des  cris 
séditieux. 

Edouard,  souriant.  Pardon,  M.  le  Président...  mais  il  me 
semble  que,  depuis  la  révolution,  nous  sommes  tous  libres;  il 
me  semble  que  nous  sommes  tous  égaux. 

RIFOLARD.  Possible...  mais,  je  vous  le  rc-réitère,  vos  gants 
jaunes  m'offusquent...  iJnefois,  deux  fois,  s('[)t  fois,  olez  lioJic 
vos  gants  jaunes  ...  ou  sinon,  je  vais  vous  les  extraire. 

COROT.  C'est  une  bassesse  ! 

Edouard.  Vous?  eh  bien  !  je  suis  curieux  de  voir  ça,  et  ne 
fût-ce  que  dans  cette  intention,  je  les  garde.  Il  oie  son  habit. 

RIFOLARD.  Ah  I  fameux!  nous  jouons  à  ce  jeu  là?...  j'en  suis. 

//  Jette  sa  veste. 

LELii;vRF  ,  s' interposant.  Un  duel  ..  un  duel  en  prison...  mes- 
sieurs... 

RIFOLARD.  Un  duel  avec  les  armes  de  la  naluie...  vou.'?  serez 
nos  témoins. 

LELIÈVRE.   C'est  i\tt  vrai  combat  de  prolétaires. 

EDOUARD,  se  plaçant ,  et  donnant  à  Rifolard  des  tapes  et  des  coups 
de  pied.  Allons!...  une...  deux...  pare  celle-ci...  nçois  celle- 
là...  encore  celle-ci...  allons  donc!...  allons  donc  !... 

(  //  renverse  Rifolard.  } 

TOUS.  Bravo  !  bravo  ! 


RiFOLARD,  le  relevant.  Assez  causé...  merci,  j'ai  mon  compfe... 
Rrrra  ! 

Tors,  riant.  Ah!  ah!  ah! 

LELiÈvKE.  La  société  est  vengée  ! 

RiFOLABD.  Agent  de  change,  vous  n'êtes  pas  fier...  je  vous  re- 
mercie de  la  tripotée. 

Air  :   Vaudeville  du  Baisci^  au  porteur, 

llnlre  nous  deux  l'égalité  commence, 

]\ous  nous  somm's  vos  au  champ  d'honneur... 
Je  vous  propose  une  sainte  alliance  ; 

Car,  d'aujourd'hui ,  j'  suis  à  vous  de  tout  cœur... 

Et  r  cœur  est  bon  ,  quoiqu'  je  n'  sois  qu'un  farceur.  ^ 

Si  vous  voulez  ,  j'  deviendrai  vot'  Pylade; 

Voilà  ma  main...  Dites-moi  ;  j'y  consens... 


Oui,  mahitenanl  j'accepte,  camarade, 
El  je  veux  bien  ôter  mes  ganls. 

RiFOLARD.  Oh!  Irè.s-bieu...  le  trait...  Irès-bien  !  («/'«?•<.)  j'étai.'? 
bien  sûr  que  je  les  lui  ferais  ôler,  ses  gants. 

EDOUARD.  Votre  nom,  mon  cher  camarade  ? 

RIFOLARD.  Rit'olard,  attaché  au  salon  des  grands  hommes  de 
cire,  établis  par  feu  Curtius. 

LELiÉvRE.  Curtiiis,  uu  ancien  Romain...  je  connais...  Curtius 
Scévola. 

RIFOLARD.  Faut  vciu'r  voir  ça  ,  millionnaire. 

ÉDOtiARD,  riant.  Je  n'y  manquerai  pas. 

RIFOLARD.  C'est  iustruclif  et  récréatif  au  superlatif. 

Air  de  la  citanson  du  Gamin  île  Paris.    (  de  Granger.  ) 

>îotre  magasin 
Est  situé  boul'vard  du  Temple  ; 

Bourgeois .  fantassin  , 
Tout  le  monde  s'y  presse  enfin. 

A  quatr'  sous  pour  deux, 
C'est-là  que  le  public  contemple 

Tout  c'  qu'on  lrou\'  de  mieux 
En  fait  de  grands  hommes  fameux. 

Via  monsieur  Ivléber 

Avec  son  air  lier; 


Puis  Abdel-Kader 

Dev'nu  pacifique 
En  Afrique. 

V'ib  le  grand  sultan  . 

Dessus  son  divan; 

Il  tient  le  mouchoir. 
Qu'il  jette  à  ces  d'moisell's,  le  soir. 
Au  p'iit  chapeau  qu'on  r'nomme  , 
De  mêm'  qu'à  l'habit  vert, 
Reconnaisscï  1'  grand  homme. 
Qui  r'ssemble  à  m'sieur  Goberf. 
Ceci  vous  le  r'présente 
Dans  le  sein  des  combats , 
Quand  d'une  voix  tonnante 
Il  crie  à  ses  soldats 

(Parlé.)  C'est  l'instant,  c'est  le  moment,  c'est  le  quart-d'heure. 
Prrrenez  vos  billets! 

V'ià  not'  Muséum , 
Dont  j'  suis  r  factotum. 
Tous  tant  que  nous  sommes, 
Admirons  ce  tas  de  grands  hommes  ! 
V'ià  tout  c'  qu'on  en  a  ; 
Quand  il  s'en  form'ra 

Comm'  ceux-là , 
On  vous  les  montrera! 

Parra  ! 

Deuxième  Couplet. 

Sous  son  baldaquin , 
Voyez  ce  vieux  monarque  en  cire; 

C'est  feu  Charles-Quint, 
Qui  vous  a  l'air  crâne  et  taquin. 

Il  vous  glac'  d'effroi , 
Qu'on  s'rait  presque  tenté  de  dire. 

En  voyant  c'  grand  roi  : 
Sire ,  ne  fondez  pas  sur  moi!... 

V'ià  des  malfaiteurs 

De  loul's  les  couleurs  ; 

V'Ià  des  grands  voleurs  , 
Dont  l'effigie 
Est  d'  la  bougie. 


—   i6  — 

Cailouche  et  Mandrin  , 

Schubry  ,  le  malin  , 

Castaing .  le  brutal , 
.    tout  ça  du  même  métal. 
En  nous  servant  d'un  cierge, 
Kous  avons  fait  Saint-Marc  ; 
Avec  de  la  cir'  vierge 
Kous  avons  fait  Jeann'-d'Arc... 
Mais,  le  diable  m'emporte! 
Le  plus  gentil  là  d'  dans. 
C'est  l'homm'  qu'est  à  la  porte, 
Et  qui  crie  aux  passans  : 

(Parlé.)  Prrrenez  vos  billets!  Suivez  la  queue,  suivez  la  foule... 
V'ià  not'  Muséum ,  etc. 

TOi'S.   Bravo!  bravo! 

lE  CONCIERGE  ,  entrant.  Le  déjeûner  de  messieurs  les  prison- 
niers. 

TOUS.  Allons  déjeuner. 

GOROT.  Je  ne  peux  pas,  j'attends  mon  neveu,  qui  s'est  pro- 
curé une  permission  pour  venir  rne  voir. 

LELiÈvRE.  Et  moi,  un  de  mes  commis,  qui  est  affligé  d'une 
condamnation  de  quelques  heures. 

RiFCLARD ,  les  poussani.  Allez  toujours...  je  vais  recevoir  1ns 
nouveaux  venus... 

CHŒUR. 

Air  :   Marche  du  Chnlel. 

Vite ,  allons  nous  mettre  à  table  ! 
Malgré  l'air  de  la  prison. 
Fêtons  un  repas  aimable  ; 
Car  notre  appétit  est  bon. 

(  Jls  sortent  tous  .  à  l'exception  de  Ri/'olard.   ) 

SCENE  VII. 

RIFOLARD,  puis  ASPASIE,  MÉLINA,  toutes  deaa:  en  hommea. 
RiFOLARD.  11  est  très-bien,  le  millionnaire...    je   peu\  le  fré_ 


quenter...    [^  Aspasie  et  Mélina  entren'.)   V'ià   encore   des  nou- 
veaux... fameux  ! 

XE  CONCIERGE,  entrant.  Par  ici,  messieurs...  (  à  Mélina  et  As- 
pasie  qui  entrent  avec  lui.)  Vos  noms,  s'il  vous  plaît? 
ASPASiE.  Anatole. 
MÉLixA.  Symphorien. 

lE  CONCIERGE.  C'cst  bien  !  (  //  sort.  ) 

RiFoiARD.  Tiens!  tiens!  tiens!  les  drôles  de  petits  prisonniers! 
ASPASIE.   Monsieur,  ne  pourrais-je  voir  monsieur  Lelièvre? 
RiFOLARD.  Oh!  c'te  p'tite  voix! 
MÉLrNA.  Monsieur  Gorot ,  s'il  vous  plaît? 
RIFOLARD.  OJi  !  c'te  ptitc  tête!...  ciel!  ces  traits,  ce  nez,  ces 
)'eux...  le  droit  surtout...  je  reconnais  le  droit... 
MÉLmA,  à  part.  Dieu!  c'est  Pafolard... 

RIFOLARD.  Voltigeur...  vous  vous  appelez  mademoiselle  Mé- 
lina!... 

MÉLINA.  Moi!...  par  exemple  ! 

RiPOLARD,  d  pari.  C'est  elle!  et,  malgré  ses  habiis.  le  chas- 
seur est  porteur  du  même  sexe...  Forçons-les  à  se  dévoiler  à  mes 
regards...  (  haut.  )  Jeunes  gens,  les  deux  prisonniers  demandés 
sont  invisibles  pour  le  quart-d'heure...  mais,  en  les  attendant, 
et,  pour  charmer  les  minutes,  je  vous  offre  de  vous  désaltérer 
avec  un  liquide  quelque  conque. 

ASPASIE,  avec  ejîibarras.  Comment!...  nous  désaltérer... 
RIFOLARD.  Il  faut  dégustcr  les  produits  de  l'hôtel  des  z'Hari- 
cots...  ça  vovis  chatouillera  le  gosier,  que  vous  vous  écrierez  : 
Ah!  sapristie!  c'est  bien  agréable! 
MÉLINA.  Comment!  vous  voulez... 

RIFOLARD.  Si  vous  refusicz  ça,  vous  seriez  pas  des  hommes. 
MÉLINA,  dpart.  Allons,  il  faut  bien  détourner  le  soupçon. 
ASPASIE,  d  part.  Je  m'immole  à  mon  mari. 
RIFOLARD.  Allons,  uuc ,  dcux,.--  imitez-moi.         [^11  boit.  ) 
ASPASIE,  portant   le  verre  à  ses  lèvres.    Ah!    dieu!  l'horreur... 
moi  qui  suis  si  nerveuse  ! 

RIFOLARD,  courant  d  elle.  Moi  qui  suis  si  nerveuse  !... 

Air  :  Des  laveuses  du  couvent. 

Holà!  fillette  brune  et  blonde. 
On  ne  tromp'  pas  ainsi  son  monde  ; 
J'  suis  un  malin  fait  aux  couleurs. 
Aimable  et  douce  créature  , 
Femme .  chef-d'œuvre  d'  la  nature  , 
Sous  des  vêtemens  imposteurs, 
M'  cach'  pas  tes  appas  enchanteurs. 
L'Hôtel.  Z 


Femme!  {bis.)  reprends  1'  sex'  qui  te  décore; 
Tu  n'as  pas  1'  droit ,  quand  on  l'adore , 

De  te  changer 
En  cavalier  trompeur  et  léger. 

MÉnHA  et  ASPAsiE.  Nous  sommes  reconnues  ! 

RiFOLABD.  Oui,  ma  Mélina,  oui,  mon  adorée...  mon  cœur 
vous  a  reconnue  à  travers  votre  gilet...  Oh!  dieu...  oh!  dieu!... 
depuis  nn  an  que  je  vous  cherche  à  cor  et  à  cris! 

MÉLINA.  Mais  vous  vous  trompez,  je  vous  jure,  monsieur 
Rifolard... 

RiFOLAED.  Mon  uom ,  bon  !  tu  ne  Tas  pas  oublié,  Mélina?... 

MÉLINA.  Me  tutoyer!...  monsieur... 

RIFOLARD.  Ah  !  bah  !  entre  z'hommes...  (  //  veut  la  prendre  dam 
ses  bras.)  Ah!  bahl 

SCENE    VÏII. 

LES  MÊMES,  EDOU.\RD,  entrant. 

EDOUARD.  Eh  bien  1  eh  bien!... 

RIFOLARD.   [  à  Mélina,  )  C'est  un  ami. 

EDOUARD,  regardant  Aspasie.  Que  vois-je  ! 

ASPASIE,   regardant  Edouard.   Ciel! 

Edouard.   Rifolard,  quel  est  ce  jeune  homme  ? 

RIFOLARD.   Le  petit  commis  de  M.  Lelièvre. 

Edouard.  Lelièvre!  c'est  bien  cela...  Aspasie!...  madame, 
vous  ici!  SOUS  ce  costume  !... 

RIFOLARD.  Monsieur  s'appelle  madame  A.spasie!...  Bonjoxir, 
madame... 

ASPASiE.  De  grâce  !  ne  me  trahissez  pas... 

EDOUARD.  Vous  trahir  !...  vous  que  j'aime  depuis  si  longtemps, 
malgré  votre  cruauté  ! 

RIFOLARD.  Il  l'aime  !..,  de  même  que  j'adore  ma  Mélina  ,  ma 
payse...  Mais  l'hôtel  des  z'Haricols  a  donc  été  créé  et  mis  au 
monde  pour  le  rapprochement  des  amoureux... 

MÉLINA.  Pas  de  folie,  Rifolard...  songez  que  c'est  mon  mari 
qui  m"a  fait  venir  ici. 

RIFOLARD.   Le  sieur  Gorot  !... 

EDOUARD.  Mais  ,  comment  se  fait-il  ?.. 

MÉLINA.  Il  s'est  muni  d'avance  d'une  permission  pour  moi, 
afin  que  je  passe  la  journée  près  de  lui. 

ASPASiE.  C'est  comme  M.  Lelièvre,  qui  m'a  ordonné  de  me 
faire  écrouer  sous  le  nom  de  notre  premier  commis,  condamné 
aussi  à  la  prison. 

KiFOLARD.  Déguiser  sa  femme  en  moutard,  pour  lui  faire 
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goûter  de  l'hiitel  des  z'Haricots...  Pourquoi  ça?  je  vous  le  de- 
mande... 

ASPAsiE.  M.  Lelièvre  est  si  jaloux...  il  me  traite  comme  une 
esclave... 

MÉLiNA.  Et  M.  Gorot  donc?...  il  n'a  pas  de  confiance  en  ma 
vertu. 

KiFOLABD.   Vieux!...  Rrrra. 

EDOUARD.  Des  soupçons  aussi  outrageans  !...  mais  il  faut  vous 
venger  ! 

BiFOLARD,   Oui  !  oui  !  vengeons-nous  ! 

édocard,  d  Aspasie.  Il  faut  m'écouter  un  instant...  j*ai  tant 
de  choses  à  vous  dire...  et  ici  vous  ne  pourrez  pas  me  fuir; 
nous  sommes  enfermés... 

RiFOLARD.  Et  enfermés  ensemble...  dix-septième  bienfait  du 
palais  des  z'Haricots... 

ASPASiE.   Mais  mon  mari  va  venir...  quelle  sera  sa  colère  ! 

MÉLiKA.  Et  le  mien  donc  !  il  est  si  ovirs  ! 

RIFOLARD.  Lais.sez-moi  agir...  je  me  charge  des  maris...  Ça 
me  connaît.. . 

SCENE  IX. 

LES  PRISONNIERS,  LELIÉVRE,  T.OROT. 

LELIÈVRE  et  GOROT  ,  entrant. 
Ensemble,  chantant. 
Lorsque  le  Champagne,  etc. 

tELiÈvRE,  à  Aspasie.  Que  vois-je !  c'est  mon  commis...  c'est 
Anatole  ! 

GOROT,  d  Mélina.  C'est  mon  neveu  Symphorien  ! 

RIFOLARD,  bas  à  EdouaicL  Imitez-moi,  millionnaire,  je  vais 
nous  en  débarrasser  par  une  manigance  de  mon  crû...  (  haut.) 
Il  est  gentil  vot'  neveu,, M.  Gorot...  il  est  horriblement  gentil  ! 

EDOUARD.  Vous  avcz  là  uii  charmant  commis,  M.  Lelièvre. 

LELIÈVRE.  Vous  m'honorcz,  monsieur. 

GOROT,  à  Rifolard.   Je  vous  suis  fort  obligé... 

RIFOLARD.  Je  l'aime  déjà  votre  neveu...  je  vas  l'embrasser, 
vot'  neveu...  (//  embrasse  Mélina.) 

GOROT.  Qu'est-ce  qu'il  fait...  qu'est-ce  qu'il  fait?.. 

EDOUARD,  Ce  jeune  homme  me  rappelle  un  frère  que  j'ai 
tendrement  aimé...  Cette  ressemblance  est  frappante,  je  me 
sens  tout  ému...  Jeune  homme,  permettez... 

(//  embrasse  Aspasie.) 
LELIÈVRE.    Monsieur,  monsieur... 
RIFOLARD.   Réitérons...  t(5..,  (Il  recommence.) 


tEtikvRE.   Du  toul  !  je  m'}'  oppose. 

COROT.    Assez  d'acolades  ! 

uiFOLARD,  à  Mé'iinu.  Jeune  liomme,  je  vous  prends  en  ami- 
tié... venez  avec  njoi,  je  vais  vous  montrer  les  inscriptions  qui 
embellissent  les  n  urs  de  ce  local. 

GOROT.  Jamais!  Je  ne  le  veux  pas,  je  le  défends  ! 

iviFOLARD.  Riais  VOUS  ne  devez  pas  l'empêcher...  Il  est  libre  ce 
jeune  homme...  tout  le  monde  est  libre,  en  prison...  l^il  veut 
emmener  Mctina.)  Je  l'emmènerai? 

GOROT.  Vous  ne  l'emmènerez  pas...  Vous  ne  l'emmènerez 
pa.s!..  (//  le  pousse  avec  force.  ^ 

r.iFOLARD,  tombant  à  terre  et  pleurant.  Ah!.,  j'ai  la  jambe  cas- 
sée, j'ai  le  bras  démis...  je  suis  fêlé,  c'est  sûr!.. 

i.iîLiiiVRE.  Qu'est-ce  qu'il  dit  ? 

Edouard.   Pauvre  garçon  ! 

RiFOLARD.  Ala  garde!...  appelez  donc  la  garde  !..  je  suis  hor- 
riblement fraca.^sé  !..  Incapacité  de  travail,  dix-huit  mois  au 
lit...  trente  francs  de  dommages...  et  quinze  jours  de  prison... 
connu!.,  article  dovize  cent  quatre-vingt ...  Vous  irez  à  la  cor- 
rectionnelle, mon  vieux... 

cofior.   A  la  correclioimelle  !..  un  liomuie  établi!.. 

RIFOLARD.  Oui,  meurtrier,  oui,  tu  seras  jugé,  condaivméj 
moulé  eu  cire  dans  notre  établissement,  et  j'expliquerai  uïoi- 
niéme  ton  forfait...  Ceci  vous  représente  l'horrible  Gorot,  le 
destructeur  malfaisant  du  jeune  et  infortuné  UUIVifolard...  (re- 
plenrant.)  Oh  là,  là,  là,  là!.,  fllais  où  est  donc  la  garde?., 
amenez-moi  la  garde,  j'ai  besoin  de  la  garde.'.. 

GOROT.  Mais  il  est  imjjossible  que  je  vous  aie...  mutilé. 

LELiÈVRE.  Mauvaise  affaire,  mauvaise  affaire,  M.  Gorot... 

RIFOLARD.   A  la  garde!.. 

SCEiNE  X. 

LES  MÊMES,  QUATRE  SOLDATS  (le  la  ligne  et  DJN   CAPORAL, 

LE    CAPORAL    et    LES    SOLDATS. 

Air  des  Pur  i  tu  in  s.. 

Pourquoi  ces  cris 

Dans  ce  logis  ? 
Vite  qu'on  s'explique. 
Ou  sans  réplique, 

Suivez  nos  pas , 
IVe  résistez  pas  ! 

RIFOLARD.  Mon  caporal,  c'est  ce  bourgeois...    un  maliutcn- 


lionne,  un  anarchiste  ,  qui  m'a  aiuuhi,  moulu,  moulu...  Ils 
se  sont  mis  deux  contre  moi,  lui  et  l'autre. 

LELiÈVRE.   C'est  faux!.,  c'est  archi-faux!... 

RiFOLARD.  Emmenez-les,  mon  cnporal...  emmenez-les... 

LELii£VRE.   Monsieur  le  sergent!  je  vous  affirme... 

COROT.  Je  vous  jure,  adjudant... 

RIFOLARD.  Gardez-lcà  le  plus  long-temps  possible,  mon  bri- 
gadier, c'est  deux  fameux  lurbateurs. 

LE  CAPORAL.   AlloHs,  allous,  au  poste! 

CHOEtr»    UES    SOLDATS. 

Assez  de  cris 
Dans  ce  logis  : 
il  laul  (m'en  t'explique, 
El  sans  réplique , 
Suivez  nos  pas , 
Ne  résistez  pas  ! 
(  Le  Caporal  cl  les  Soldats  emmènent  Lelièvre  et  Gorot ,  en  leur  dunnont 
des  bourrades.   ) 

SCErsE  XI. 
RIFOLARD,  EDOUARD,  ASPASIE,  MÉUNA. 

RIFOLARD,  gambadant.  Enfoncés  les  maris'.,  olié  les  maris... 
llrra!.. 

MÉLiNA.   Mais  vous  n'avez  (ionc  rien  ?.. 

RIFOLARD.  Complètement  rien...  j'ai  l'usage  et  la  jouissanc» 
de  tous  mes  abattis... 

ÉoooARD.   C'était  pour  éloigner  vos  jaloux!.. 

RIFOLARD.   Tour  dc  banquiste... 

méliîsa.    Mais  M.  Gorot.,. 

RIFOLARD.  Le  Gorot...  Soyez  tranquille...  on  vous  le  rendra 
sain  et  chauve,  comme  la  natiue  l'a  produit... 

ASPASIE.    Mais,  M.  Lelièvre  entraîné  au  corps-dc-garde!.. 

RIFOLARD.   C'est  bien  fait  !.. 

ASPASIE.    Messieurs,  une  pareille  plaisanterie... 

EDOUARD.  Est  bien  excusable...  n'avez-vous  pas  a  vous  venger 
de  leurs  odieux  soupçons...  de  leur  tyrannie  !.. 

RIFOLARD.  Bien  dit...  Malheureusement,  on  va  les  relâcher  les 
indignes.,.  Ainsi,  profitons  du  moulent...  profitons  du  quart- 
d'heure  pour  causer  comme  une  paire  d'amïs... 

Edouard,  d  Aspauc.  Puisque  vous  n'êtes  libre  qu'en  prison, 
écoutez-moi  de  grâce...  Le  retour  de  M.  Lelièvre  va  nous  sépa- 
rer encore...  Ah!  dites-moi  que  je  pourrai  vous  revoir... 


ASP  ASIE.    Monsieur!.. 

RiFOLARi).  Madame  ne  sera  pas  assez  dénaturée  pour  vous 
défendre  d'aller  dans  son  magasin  acheter  une  aune  de  quelque 
chose,  ou  cinq  quarts  de  n'importe  quoi. 

ASPAsiE.   Mais  si  mon  mari  se  doutait.'.. 

EDOUARD.   Fiez-vous  à  l'amour  le  plus  discret... 

RIFOL4RD.  Et  loi,  ô  MéHua ,  ô  ma  Mélina,  je  t'aimerai  au- 
delà  du  trépas,  et  j'irai  tous  les  matins  dans  ton  établissement 
acheter  un  pied  de  ta  main. 

MÉLINA.    Mais,  si  JM.  Gorol  venait  à  savoir... 

RiFOLARD.  Je  m'en  importe  peu...  A  bas  les  maris  !..  guerre  au 
Gorot...  guerre  au  Lelièvre...  et  à  tous  les  animaux  de  même 
espèce...  Mort  aux  maris! 

jilr  de  M.    Clnpisson. 

A  bas  les  maris  ! 
A  bas  les  maris  ! 

V'ià  mes  cris 

Favoris  ! 
A  bas  les  maris! 
A  bas  les  maris!   {bis.) 

Pour  les  femmes  plus  d'esclavage  ; 
Faut  prendre  un'  botin'  résolution. 
Contre  les  tyrans  du  ménage 
l'aut  faire  un'  révolution. 

(Parlé.)  A  quoi  que  ça  sert  des  maris?..  Mais  c'est  une  affreuse 
superfluité...  une  erreur  de  la  nature...  des  herbes  parasites... 
de»  cliampignons  inalfesans... 

A  bas  les  maris  !  etc. 

Deuxième  couplet. 

D'puis  assei  long-temps  on  vous  vexe, 
Femm's,  émancipez-vous  un  peu  ; 
Este'  qu'on  vous  appel!'  le  beau  sexe 
Vour  écumer  le  pot-au-feu? 

[Parle.)  Crocodiles  d'époux'..  Ils  abusent  de  leurs  forces  phy- 
siques |)our  vous  faire  tricoter  des  bas  de  laine  cl  mettre  des 
sous-pieds  à  leurs  pantalons...  Mais  on  n'inventera  donc  pas 
une  eau  pour  la  destruction  de  ces  insectes  là  ... 

A  bas  les  maris  !  etc. 


Troisième  Couplet. 

Supprimons  cett'  race  cruelle. 
Il  n'  faut  plus  qu'il  en  vive  aucuns  ; 
Seul'ment,  pour  l'hisloir'  naturelle, 
IVous  en  frons  empailler  quelqu's-uns. 

(Parlé.)  El  si,  par  hasard,  une  femme  regrettait  son  bourgeois, 
elle  pourra  s'en  permettre  la  vue  en  le  faisant  exposer  sous 
globe  comme  pendant  à  son  perroquet...  Mais  on  ne  m'empê- 
chera jamais  de  crier  : 

A  bas  les  maris  ! 
A  bas  les  maris  ! 

\  'là  mes  cris 

Favoris. 
A  bas  les  maris  i 
A  bas  les  maris! 

SCEINE  XH. 
lES  MÊMES,  LELIÉVRE,  GOROT. 

LEtiÈVRE.   Onf!..  enfin  la  liberté  me  r'onvre  ses  bras! 

COROT.   Au  diable  le  caporal! 

RiroLARD,  à  part.)  Les  revoilà  !..  {/mai,  se  iâtant  la  jambe.) 
Oh!  là.  là...  le  fémur,.. 

ASPASiE,  ((liant  (l  Lelihre.  Eh  bien  !  mon  ami?.. 

MÉLiNA,  à  Gorot.   Que  vous  a-l-on  dit?.. 

GOROT,  d  Rifolard.  Voyons...  l'homme  de  cire,  on  nous  a  en- 
joint d'entrer  en  arrangement  avec  vous... 

LELIEVRE.   k  l'amiable... 

RIFOLARD.  M'arranger  !..  jamais  !..  Combien  que  vous  donnez? 

LELiÈVRE.  11  me  semble  qu'une  demi-pièce  de  vingt... 

RIFOLARD.  Ça  me  va,  ça  me  botte... 

LELIÈVRE.   De  vingt  francs... 

GOROT.  C'est  trop... 

Edouard,  riant.   Ça  n'est  pas  cher... 

RIFOLARD.  Dix  fraucs!..  On  vous  en  fournira  à  ce  prix  là  des 
jambes  cassées...  {criant.)  Oh!  la,  la,  la,  la,  le  fémur!.. 

GOROT.  Ne  crions  pas... 

LELIÈVRE.  Qiielles  sont  vos  prétentions,  prolétaire?.. 

RIFOLARD.  Voillà\..  La  correctionnelle  VOUS  condamnerait  à 
quinze  francs  pour  la  chose...  donnez-m'en  chacun  trente,  et 
embrassez-vous  tous  les  deux... 

LELIÈVRE.  Trente  francs!..  Ce  chiffre  est  monstrueux!.. 
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coiiOT.  Mais  vous  êtes  un  Abdel-Kader... 

RiFOLÂRD.  Trente  francs...  plus,  ma  place  au  feu  et  à  la  lahU; 
du  charcutier. ..  jusqu'à  mon  entier  rétablissement...  Je  hoîîe- 
rai  vingt-sept  ans. 

ÉDOt'ARD.   Allons  ,  Messieurs  ,  exécutez-vous  de  bonne  grâce... 

GOROT.  Jamais...  Admettre  un  saltimbanque  dons  mes  1  ircs!.. 

RiFOLARD.  Vous  refusez?.. 

j.ELiÈVRE.   A  l'unanimité!.. 

RiFOLARD,  criant.  Oh!  la,  la...  le  fémur!..  Je  porte  plainte... 
je  me  constitue  partie  civile...  Oh!  la,  la... 

tELîÈvRE,  à  Gorot.   On  va  nous  rempoigner  derechef... 

GOROT.  avec  rage.   Braillard!.,  poule  mouillée!.. 

LELiîiVRE.   Allons...  je  consens  pour  ma  part... 

GOROT.  J'adhère  pour  la  mienne,  puisqu'il  n'y  a  pas  d'autre 
moyen... 

RIFOLARD,  après  avoir  pris  {'argent.  Vivat!.,  et  nous  allons,  par 
avance  ,  consumer  l'argent  de  la  chose...  Festin  pour  quatre  à 
l'hôtel  des  z'Haricots...  cailles  rôties...  Madère  sèche...  et  ome- 
lette au  suc...  Millionnaire,  je  vous  invite...  ainsi  que  les  deux 
jeunes  hommes... 

GOROT.  Pas  sans  moi,  mon  neveu.  . 

LELiÈVRE.   Passansmoi.  mon  commis!.. 

RIFOLARD.  Par  exemple  !..  Depuis  quand  le  meurtrier  mange- 
t-il  avec  la  victime  ?..  Mais  ça  serait  faire  dîner  le  Pompier  avec 
la  Belle  Ecaillère...  Robert  Macalre  avec  ce  bon  M.  Serfeuil... 
Arrière,  arrière,  parpaillots...  Allons  dîner  tous  les  quatre!.. 

LELikvRK.   Anatole,  je  aous  défends  de  sortir... 

COROT.    Symphorien.  je  vous  ordonne  de  rester... 

BiFOLARD.   Allons  dîner!.. 

SCENE    XIIT. 

LES  MÊMES,  LE  CONCIERGE,  tous  les  pri^^onmers. 

LE  concierge,   m.  Ilifolard,  une  lettre  pour  vous... 

t,\TOLXKn,  la  prenant.  Passez  Tépître...  (/'oarrau/.)  Oh!  dites- 
donc ,  les  autres ,  c'est  de  mon  bourgeois. ..  Il  se  plaint  de  mon 
séjoiu-ici...  Merci!...  Diable  !  voici  du  plus  sérieux...  Si  je  ne 
rentre  pas  à  l'exposition  ,  dès  demain,  je  suis  exposé  à  perdre  m:\ 
place  ! 

GOROT,  à  part.   TA  ça  .serait  bien  fait  !.. 

LLLiiîVRE,  à  part.    "Nil  fainéant!.. 

RIFOLARD,  lisant  toujours.  Qu'est-ce  que  c'est  que  ça?...  «  Des 
B  voleurs  se  sont  introduits  dans  noire  domicile...  »  Ali!  fameux! 
fameux!  les  farceurs,  (continuant.)  «  Ils  ont  enlevé  la  paillasse.  » 
Ma  paillasse!...  Moi  qui  avais  caché  mon  matelas  dedans... 
Mon  habit  noir  et  mon  gilet  pistache...   Oh!  les  intrigans!..  Si 


J'avais  l'té  palroiiilU'  el  que  j'aie  passé  par-là...  Mais  il  n'y  a  don;; 
plus  de  gouvernement ,  de  municipaux?.,  il  n'y  a  donc  plus  de 
garde  nation  aie?.. 

LE  CONCIERGE.  Pardine!..  si  tous  bs  citoyens  faisaient  leur 
service  comme  vous,  il  n'y  en  aurait  i^uère... 

HiFOf.ARD.  Assez,  gcolicr,  assez...  Volé!  dépouillé,  presque 
chassé  !..  tout  ça  pour  n'avoir  pas  monté  ma  garde...  ah!  ceci 
m'ouvre  l'œil...  [avec  rage.)  Gtierre  aux  voleurs!.,  aux  chip- 
peurs!..  A  dater  de  ce  jour,  je  factionne  avec  amour,  je  pa- 
trouille avec  fureur...  et,  quand  on  viendra  pour  me  relever, 
allez  vous  coucher,  que  je  dirai ,  caporal...  je  fais  le  service  de 
toute  la  légion...  je  veux  en  boire  et  en  manger  à  perdre  toute 
mon  embonpoint...  et  qviand  je  serai  décédé,  on  écrira  sur  mon 
marbre...  «Ci-gît,  mort  d'une  indigestion  de  garde  nationale...» 
Rrrra  ! 

LELiÈVRE,  à  Rifolard,  arec  colère.  Voulez -vous  savoir  mon 
opinion...  Vous  n'êtes  qu'une  girouette!.. 

GOROT.   Un  moulin  à  vent!.. 

LELIÈVRE.   Et  un  saltimbanque  ! 

RIFOLARD.  A  bas  l'hôtel  des  z'IIaricots  !..  je  ne  me  nourrirai 
plus  que  de  lentilles!.. 

[On  entend  l' horloge  sonner  quatre  heures.) 

fEiAk\j{E^  avec  transport.  Quatre  heures!.,  ouf!.,  [à  part.)  5c 
vais  donc  fuir  avec  ma  femme  ! 

GOROT,  àe  nicme.   .le  vais  donc  m'en  aller  avec  ma  Mélina. 

SCF.NE  XlV. 

LES    MÊMES,    VN    CARDE    MENICIPAL. 

[Le  garde  municipal  remet  d^ux  papiers  au  concierge. 

LE  CONCIERGE,  les  ouvrant.   Ah!  ah!  je  vois  ce  que  c'csf... 

LELIÈVRE,  au  concierge.  Allons,  monsieur,  donnez-nous  la  clé 
des  champs... 

GOROT.   Partons!.,  [avec  ironie.)  Au  revoir,  M.  Rifolard 

LE  CONCIERGE.  Un  instant.. .  Deux  condamnations  supplémen- 
taires... Vingt-quatre  heures  de  plus  pour  le  nommé  Leiièvre... 

LELIÈVRE.   Pour  moi!.. 

RIFOLARD,  5e  frottant  les  mains.   Oh  !  soigné!.,  soigné!.. 

COROT,  riant.   Pauvre  confrère  ,  oh  !  oh  !  oh  ! 

LE  CONCIERGE.   Trcutc-six  hcurcs  pour  le  uommé  Corol  !. . 

GOROT.   Ciel  de  Dieu  !.. 

RIFOLARD,  riant.  Ah!  ah!  ah!  ah!.,  le  charcutier  !..  quel  pied 
de...  On  n'en  vend  pas  comme  ça  chez  vous... 

LELIÈVRE.  Mon  commi.s  ne  partira  pas  sans  moi!.. 
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COROT,   Mou  neveu  ne  uie  (juillcra  poinl!.. 

HiFoLARi).  Pas  possible,  mes  aueieus...  par  trois  raisons...  La 
première  et  la  meilleure,  (juc  le  sexe  féminin  ne  peut  habiter 
nuitamment  ce  loeal... 

LU  CONCIERGE.   Comment,  ces  messieurs  seraient  P.. 

BiFOLARD.    Des  charmaiis  petits  chasseurs  en  jupons... 

GOROT,  exaspéré.   Qu'en  savez-vous?.. 

LELiîiVRE,  de  même.   Oui.. .  qu'en  savez-vcms?.. 

TOUS  LES  rRisoisiERs,  r/rt/ji.   Ah!  ah!  ah!... 

LE  cosciEBCE.  Alious,  mcssicurs ,  je  vais  faire  l'appel  nommât 
des  sortans.  (//  iire  inie  lisie  île  sa  poche  et  lit.)  Pierre  Durfort... 
[chaque  prisonnier  repond  successivement  :  présent.) —  Honoré  (ier- 
vais.  —  Félicité  Lamoureux.  —  Edouard  Dolcy. 

LELiîiVEE,  arrc  explosion.    Edouard  Dolc\  !. . 

1.K  CONCIERGE,  Continuant.    Claude  Corniquel,  dit  Uifolard. 

GOROT,  attéré.    Claude  Corniquet! 

LELikvRE,  à  Gorot.  Mais  c'est  le  freluquet  qui  comtise  mon 
Aspasie!.. 

GOROT,  de  mêvic.  Mais  c'est  l'ancien  jeune  homme  »jui  devait 
épouser  Mélina... 

LELikvRE.    Nous  les  avons  léunis!  .  Malédiction  sur  ma  tête!! 

LE  CONCIERGE.   Allous,  allous ,  uiessicurs. . . 

LELiÈVRE,  avec  disespoir.  Mon  épouse!.,  je  veux  mon  épouse  l--. 
je  me  cramponne  à  mon  épouse... 

GOROT,  de  vûvie.    C'est  une  indignité  !.. 

EDOUARD.  Consolez-vous,  M.  Lelièvre,  je  veillerai  sur  votre 
jeune  commis... 

RiFOLARD.  Et  moi  sur  votre  neveu  ,  charcutier...  pour  vous 
flatter,  je  vous  élis  président  à  ma  place... 

GOROT,  avec  ra<^c.    Au  diable  !. . 

RIFOLARD.  Amusez-vous...  et  une  autre  fois,  faites  votre  service 
de  guerrier,  si  vous  ne  voulez  pas  que  d'autres  fassent  votre  ser- 
vice d'époux. ..  Souvenez-vous  que  la  garde  nationale  c'est  le 
j)lus  fidèle  ami  de  l'homme...  que  quand  on  a  bien  fait  ses 
lonctions  civiques,  la  patrie  reconnaissante  vous  réunit  en 
chœur  et  vous  dit  :  Mes  enfans ,  mes  chers  enfans  !. .  Pirrra  !. . 

TOUS  LES  SORTANS..    AUous,  allous ,  partons!.. 

CHQEIR. 

Air   :   J'en  ouvrais. 

(  Au  Concierge,  ) 

Oiivrcz-noiis!   {bis.) 
Enfin,  plus  de  prison,  de  verroux! 
Ouvrez-nous;    [bis.) 


Vite  il  faut  relounier  chez  nous. 
LEi.iÈVRE ,  avec  desespoir. 
Quoi  !  ma  feuime  part  sans  moi!... 

COROT,   de  mcme. 
Grand  dieu!...  quel  est  mon  effroi!... 

LECIÈVRE. 

Ah!  mes  cris  sont  superflus!... 

conoT. 
Tous  deux  nous  sommes...  {)c:dus  ! 

(  Ils  se  donnent  la  main.   ) 

ENSEMBLE. 

Pauvre  6poux  !  {bis.) 
Lorsque  je  reste  sous  les  veiToux, 

Pauvre  époux  !  {bis.) 
On  rit  de  mes  transports  jaloux. 

GIIŒLT,. 

Ouvrez-nous!  {bis.) 
Enfin  ,  plus  de  prison,  de  verrous... 

Ouvrez-nous  !  {bis.) 
Vite  il  faut  retourner  chez  nous. 

(  Edouard  prend  le  bras  d'Aspasie;  IXifolard  celui  de  Mclina,  et  ils  se 
disposent  à  partir.    ) 

RiFOLABD.  Enfoncés  les  maris K.  (*)  {revenant  sur  le  devant  de 
la  scène.  )  Minute!.,  j'ai  encore  une  explication  à  faire...  Il 
s'agit  d'un  autre  petit  établissement  où  les  acteurs  ne  sont  pas 
de  cire...  Attention! 

Air  du  Gamin.   {  de  M.   Oranger.  ) 

Au  Palais-Royal , 
A  droite  sous  la  galerie  , 

Est  un  p'tit  local 
Où  l'on  n'  se  trouve  pas  trop  mal  ; 


(*)  En  province ,  on  baissera  le  rideau  après  le  Chœur  ouvrez-nous  ,  au 
moment  où  Edouard  emmène  Aspasie,  et  Uifolard  Mélina^  en  criant  • 

Enfoncés  les  maris.' 
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Soil  pour  vingt-cinq  sous  , 
Soît  pour  cinq  francs,  il  faut  qu'on  rie; 

Je  vous  invit'  tous 
A  visiter  c'  qu'on  voit  chez  nous  : 

V'ià  le  p'tit  Vert-Vert, 

Poudré  ,  ben  couvert  ; 

Et,  dans  leur  chambrette» 
Le  Commis  avec  sa  Griseiie  : 

Titi  l'talocheur , 

Qu'est  un  gros  farceur; 

Mamseir  FrctlUon 
Qui  vend  jusqu'à  son  cotillon... 

Voilà  la  Prctintaille , 

Favart ,  Farinelli , 

Sophie  Arnould  qui  raille, 

Bobèche  et  Riquic/ui. 

Là  c'est  une  Baigneuse 

Qui  va  se  mettre  à  l'eau; 

Là ,  Jeann'-la-Ravaudeuse , 

Comtesse  du  Tonneau. 

(  Parlé.  )  Les  bureaux  ouvrent  à  6  heures  ..    On  commence  à 
17  heures  précises...  Prrrenez  vos  billets!... 

V'ià  notr'  Muséum , 
Où  ,  sans  décorum  , 
Si  je  ne  m'abuse^ 
Vraiment  quelquefois  on  s'amuse. 
On  vous  y  r'cevra. 
On  vous  y  fêl'ra, 
El  toujours  comme  ça 

Ce  sera... 

Rrrra! 

Chœur  général. 
On  vous  y  r'cevra,  etc. 


FIN. 


DIX  ANS 


DE 


LA  VIE  D'UNE  FEMME, 


LES  MAUVAIS  CONSEILS, 

DRAME   EN    CINQ    ACTES   ET   NEUF  TABLEAUX, 
DE  MM.  SCRIBE  ET  TERRIER, 

REPRÉSENTÉ  POUR  LA    PREMIÈRE  FOIS, 
SUR    LE    THÉÂTRE    DE   LA   PORTE-SAIKT-MARTIN  ,    LE    1  7  MARS  18S8. 

DiBcet.  —  Il  y  aura  du  scandale  ,  peut  être  1 
■fADAHK  Dcssini..  —  Ab I  abl 
Bcssïoit.  —  Du  scandale  î 

OABccT. —  Mais  avec  le  scandale  on  fait  justice  du  vice. 
j€te  111,  deuxième  partie^  te.  3. 
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